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M. Joleo Lemaitre a rapporté de Belfort 
do tristes impressions, et tl eu fait part à 
ses lecteurs habituels. V.iiblement.il a eu 
& Betfort le même succès qoe M. Oavat-
gnac à Yesoul. OD connaît l'expression 
populaire « une conduite de Qrenob'e ». 
On pourra dire désormais une conduite 
de BoTnrtou unecontnite de Vesonl, au 
choix. M. Jules Lemaitre et M. Cavaignac 
auront, a'nsi, sans le vouloir, enrichi la 
langue. 

La manière de procéder de ces deux 
personnages dans leurs déplacements 
éloetoiaux. est très commode. Ha fuient la 
contradiction. Jiimais ila ne se hasardent 
dans une réunion publique où on pour
rait leur poser des questions embtrras-
santes. Pour pénétrer dans la salle où ils 
vont opérer, il tint une lettre d'invitation 
et lo contrô'e i l'entrée est rigoureux. 
MM. Cavaignac et Lemalire parlent de
vant un auditoire soigneusement trié. 
composé de nationales, d'antisémites 
et de cléricaux. Naturellement, ils sont 
très applaudis. C'est un triomphe de 
famille. D'ailleurs, ces deux orateurs ne 
sa dépensent pas en frais d'imag nation. 
F.-, ir/me harangue sert dans les régions 
in p*as «alitai. Je «*»*» pertinemment, 
par exemple, que M. Casaignac a pro
noncé a Veeoul le même discours qu'à 
Lyon, pbra«e pour phrase, mot pour mot. 

Dommage qu'on ne puisse pas procé 1er 
pour la rue comme pour la réunion et in
terdire aux gêneurs la circulation par la 
•Ht*. La rue est libre. M. Jules Lemaitre 
an éprouvait quelques inconvénients. A 
Veaonl, M. Cavaignac a dû passer sons un 
«'norme rasoir symbolique, le rasoir du 
colonel Henry, Bgurant un arc de triom
phe, <;tor. ïsuure qu'il en a verdi. À Bel-
fort, nons avons les impressions de voya
ge de M Jules Lemaitre, écrites par lui 
même, «lors que le souvenir de sa mésa
venture était encore tout chaud. Ecoutez-
le: 

Un rocher roDge«tre, d'une ligna roda ; oni 
âpre ci • de île ae dêcouoant aur le ciel tria; pla-
«u* conire le roc, le rion tragique de Belfort. 

Au baa de ee noble et aéfère iéeor, une igno
ble popmace, hurlant, nfflint, pouataot dei erii 
•litoidea ou ob*cén«i. 

Voila ee que noua avons va et entendu, pen
dant l'heure qui « précède notre d»| 

core jamais fait de politique, et qu'à canse 
de cela ils ont de la simplicité?- * 

Je l'en crois sur parole. Prendre M. 
Jules Lemaitre et M. Mercier pour des ré-
publcains, c'est, en effet, de Ta simpli
cité, le comble de laaimplicitè I 

" RANG. 

Portraits 

Noctambule parisien 
Cest le viveur, le jouisseur âpre au 

plaisir. 
Le peintre Couture aurait pi copier en 

type, une nnit & la Taverne Pousse! ou au 
Café Anglais et a< n chéT:d'œurri te fût 
appelé parallèlement à celui exposé au 
musée du Luxembourg : «Las Fiançais 
de la Décadence. » 

A la sortie d-s théâtres, le noctambule 
ebic, correctement ganté, en habit et cla-

2ue, va souper dans un des et Wissements 
la mode du boulevard, où il sait trouver 

de belles femmes célèbres, et faciles, de 
celles qui succèdent aux grandes courti 
sanes si bien portraiturée-i par Arsène 
Houssap dans sei «Mille et une Nuits 
Parisiennes. » 

11 traîne partout sou faciès pâle, son 
nonebaloir, sa démarche vannée ; les mots 
sortent avec peine de ses lèvres et il mao-

les r comme les Inc-oyabies d'autre-
s. Pour as mettre en forme, il lui faut 

des mets spéciaux empruntés à la cuisine 
épicéa du Midi et d'ailleurs: Potage bis
que. Ecrevisses; Choucroute accompagnée 
de Pickles à la moutarde. Son vin eat le 
champHg ie, à moins qu'il ne boive dea 
bocks pour sacrifier à la mode. • 

Le plus souvent, il vit d'expédients-
après avoir gaspillé lestement son patri
moine. Il ae fait le cornac de jolies filles 
récemment découvertes ; le miroir aux al-
louattes d'un tavernier intelligent, l'entre
preneur de jeux et de sports nouveaux, et 
au besoin le rasta de club on de cercle soi-

•life ; pour la circonstance, il 
titre de comte, si ce n'est de 

duc ou de prince. 
Et quand, un beau matin il se trouve 

complètem nt décavé, vidé, uni, proche 
de la correctionnelle, il se fait sauter... 
A'ors, les journaux aristocratiques en
registrent sa mort avec force commen
taires et pleurent un dea derniers grands 
noms de l'armoriai français t 

Henri RAINALDY. 

ihoei pour I puia peoi 
spart de 

a l'hotei 

.. „ „n°inilantde'le réprimer. 
Nom aavona d'ailleurs par quels dévoués aroii 

du mini titre mute celle injurieuse vermine i 

Ignoble populace... hurlements stupi-
des, cris obscènes... injurieuse vermine I 

Il n'y a pas à dire, M. Jules Lemaitre 
rage ; il rage à fond, 

Il rage ai fort qu'il en perd tout sang-
froid et que, dans la fureur de sa vanité 
déconfite, il avoue à ses lecteurs habi 
tuels, qui ont dû en rester ébahis, qu'il i 
été hué et siïilé, plus hué que Cavaignac 
plus sifflé que Cavaignac. 

Pourtant, M. Jnles Lemaitre cherche à 
faire boune figure , « à sauver sa face 
en expliquant qu'il y a deux aortes de 
Belforlains, les bons et les mauvais. Les 
bons, ce sont ceux qui l'ont applaudi à 
la réunion privée. Les mauvais, la popu
lace ignoble, la vermine, ce sont ceux qui 
se sont permis de le siffler et do le huer. 

De plus, M. Jules Lemaitre veut bien 
nous apprendre que parmi les bous il y a 
surtout les anciens Belforlains. Les mau
vais, la vermine, l'ignoble populace, ce 
sont les nouveaux, ceux qui sont venus 
s'établir à Belfort depuis la guerre. 

Ici, il est bon de citer encore M. Jules 
Lemalire : 

La rtfia, écrit-il, en 1870, avait six mille 
habitant!. Elle en a aujourd'hui trente mille 
La txipii-aiioti nouvelle, ae compote, pour 
trop grande part, de déchets humai 
l'Alsace annexée, d* '" 
Susse, bref de la lie 
^ifssonT écri ts sur 

Ainsi, a prowontf 
bugne dont uni an 

HORS FRONTIÈRES 
LÉ9TRE DE LOMBES 

tes tricotages de la' Guerre 

L'opinion eut 

Londres, SSÏS?riar. — L'opinion publl-
ueanglaitie qui assistât avec indifférence 
toutes les misères do la guerre, qui ae 

résignait an massacre des femmes, dea 
enfants et des prisonniers de guarro, sem
ble enfin s'émouvoir devant les tripotages 
Inaneiers dont on accuse l'administration 
lu War Office. Il eat établi aujourd'hui 

!ue des actes de concussion" de "vol ont 
té commis et que depuis le commence

ment de la guerre on a g tspiHé l'argent 
1 -~ avec une ef-

LES ACHATS DE CHEVAUX 
««ni intermédiare dans un marcha 

de chevaux de.2,750,000 francs a réalise 
bénéfice de 1,100,000 francs. Un mem

bre de la Chambre des lords a raconté 
litoffert dea chevaux an Service 

LES RENTES SUR LE CIEL ! 

bllcaine. mais-e. là façon des libéraux d 
nouvelle école : la République, tant qu'on 
voudra, mais sans aucune de ses consé
quences. On est riche, on se croit bien élevé 
et l'on ne voudrait pour rien au monde , 
laisser sa progéniture se confondre avec 
celle du peuple d'essence inférieure. 

Donc on envoie ses garçons au Petit Sé
minaire ou chez les chers frères et ses filles 
chez les bonnes sœurs. Et là,qu'appi 

Notre ami vit. entre les mains d' 
fillettes, une sorte de petit papier bleu, que 
celle-ci considérait nvec une attention 
centrée. La curiosité éveillée, il put se faire 

L . • • i . . t 
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50.100 et 150 

FRtNCE. Il 
- HARIK -

sSTvTe.^ I 
de 

'Allemagne 
le rois frontières. Et 170 
lei listea électorales, 
rede la défense française 
le d'individus à patrie in-

déciit 
Vous l'entendez, bons naïfs qui vous 

emballez à la suile des bas exploiteurs 
des idées les plus généreuses : pour M. 
Jules Lemaitre, pour les grands patriotes 
qui out nom Goppée, Mercier et autres, 
les At 'Miens qui, après nos désastres, 
I our échapper au joug allsmand, ont émi
gré à Belfort. sont des déchets humainsl 
Ces bons Français sont une écorne d'in
dividus à patrie indécise I 

Quelle misère t 
On s'indigne, puis on sourit, quand on 

lit cette phaase : « Cent soixante-dix juifs 
sont inscrits sur les liâtes électorales, a 

Cunt soixante-dfx juifs électeurs sur 
une population de trente mille habitants 1 

C'est terrible I Où allons-nous, ma bon
ne, ma chère Madame ta duchesse ? 

M Joies Lemaitre qui, d'après ce qu'il 
noua dit lui-même, s'instruil eu voya
geant, nom en sett encore une bien bonne 
II noua confie que la plupart dea amie de 
lavPftrto Française i Belfort, «eux qui 
«rient I non républicanisme et au réfu-
frenaWftmt 4u fféirsral Mercier, o'ott M -

Altez denc, après cela, faire i 

qm lei livreraient à des mégères, délermi-

Btock-Hotes 

Et par 88 voix contre 35 l'enquête a été 
repouaeée. 

11 est clair que s'il existait dans la 
Chambre des communes une opposition 
sérieuse, r)in ne laister-tit pss i laChim-
bre des lords le privilège do prendre de 
pareilles initiatives et qu'elle ne permet
trai! [ta* au gouvernement de se sous
traire iudéfln meut A l'obligation de ren
dre compte des fautes et des négligences 
dont il s'est rendu coupable depuis le dé
but de cette interminable et coûteuse 
guerre. 

N'empêcha qoe cette fois au moins, 
l'opinion ne parait pas d'humeur i se 
laisser ainsi berner et qu'elle parait très 
surexcitée par les révélations sur les
quelles la lumière ae fait malgré le gou
vernement. 

SURCHILL. 

Comédies politiques 

'it-s ; 

. Accord parfait 
J'ai déjà fuit observer & plusieurs re

prises quelle» affinités électives (voire 
électorales) il y a entre les partis que re-

Présentent d'une part le Travailleur : de 
autre, 11 Dépèche et la Croix. Ces extrê -

aieut non seulement.choisi les mes se toin-lient. 
La Dépêche et la Croix avaient insulté 

k la gloire de Victor Hugo. Il leur déplai
sait lue la France entière célébrât le cen
tenaire du poète des Contemplations, de 
la Légenie des siècle* et des Châtiments, 
du roma-icier du Der&ier four d'un con
damné, des Misérables et de Quatre-
vingt-treize. Le Traoailleur est arrivé à 
la rescousse. La Trinité est désormais 
complète : ignorance, euvie, haine. 

~~ petit morceau imprimé dans le 

AU JOUR LE JOUR 
Et même ouponV qne de comédienne. 

Tait rêver de mettre 
nn procédé cher* Hugo — l a " 

I populaire et voir k masque sombra 4n>. 
r ,_* ^ vieux poète de marbre sourire auaanMÎS 

X Leur patriotiemê I éveillé de la petite Pariaienne. 
Le patriotisme des natlonalistes, c'est l e ' . . ^ c ' « t » u r t o « t è e o t e r . Un baserai tante-

service militaire pour les autres, la caserne bgent avait choisi la muée parmi les t y p o 
pour les autrea, fes campaKnes et la fruerre graphes. . . TJn être choisi parmi cens oui 
pour les autre*. Ils «eréservent les discours, ont traduit en signes la pensée du martre 
les articles de journaux, les inanjrurations couronnera H u g o ; l'industrie «fa livre 

lui qui fit tant pour le Livre 
potence dans ua Cha

ume n ta et de statues, et les fanfaron- récompen 

pitre célèbre de • 
Hasard intelligent.Nouaavi 

.•aïs t sas conseils mai» les 
lui avait payés do 80a 100 livres pièce 
od il s'attendait i n'en tirer que .*> li-
•. Une compagnie, créée tont exprès 

pour la fourniture des viandes à l'armée, 
a réalisé, pendant les dix-huit premiers 
mois de la guerre, un bé léfîce net de 
113,500,000 fr. et 20,600 000 fr. pour Isa 
contrats subséquents. Les transports des 
vivres dans l'Afrique du Sud ont été payés 
des prix phénoménaux'. Bref, le gouver
nement s dépensé des sommes souvent 
folles pour être généralement très- mal 

LBS FOURNITURES DR VIAMBR 
A propos des fournitures de viande, ou 
conte des choses bien amusantes. II 

parait que, dans bien des cas, on procède 
de ta façon suivantes. Un officier prend 
8.000 .u 1000 boeufs aux Boers.On télégra
phie le fait a Londn»a,eVri*a journaux I in
sèrent avec une satisfaction évidente. Mais 
que fait l'officier anglais de ces 8,000 on 
10,000 Bœufs 11l les vend i vil prix 4 urf. 
eatreprene ir,6unfournis^eur,rjulenpifnd 
livraison, car les soldats anglais ont autre 
chose à Taire qu'à ae transformer en bou
viers. Le fournisseur, en possession de 
ces bœufs qu'il a achetés — pas cher, na
turellement— a pour premier devoir de 
'assuier que les B >ers ne les lui repren

dront pas. Il s'entend donc avec le plus 
prochain chef de commando, lui donne 
1,000 ou 3,000 têtes de bétail pour ai-h-t* 
la sécurité du reste et transforme les 8.000 
qui lui restent en viande de boucherie 
qu'il revend & gros bénéfice aux généraux 
anglais. 

COMPTABILITÉ EN DESORDRE 
ja comptabilité officielle est d'ailleurs 

dans uu désarroi scandaleux. Les reçus 
manquent pour plusieurs militera de 
chevaux achetés. En d'autres termes, on 

e bien les reçus de l'argent payé aux 
srs chargés d'acheter des montures 
l'armée de Kitchaner, mais les reçus 
ommes qu'ils ont payées eux-mêmes 
maquignons vendeurs brillent par 

leur absence ; c'est-à-dire que les officiers 
acheteurs ont, dans certains cas, refusé 
de fournir des comptes, et qu'avec quel
que haute complicité, ils ont pu se Caire 
payer des sommes énormes pour acquisi
tion do poulains, sans avoir fourni aucune 
pièce justificative. Ou en est donc à se 
demander si le seul crime dos agents du 
War Office: est d'avoir fait payer à l'Ktat 
800 ou 900 francs des chevaux achetés à 
800 ou 400 francs, et s'ils n'ont pas fait 
payer même l'Ktat pour des milliers de 
chevaux qu'ils n'ont jamais achetés du 
tout, ce qui expliquerait le manque de 
cavalerie dont l'état major britannique de 
l'Afr que du Sud s'est plaint a plus d'une 
reprise. 

Devant toutes CBB révélations, Jegou-
veroement que préside lord Balisbury, 
parait avoir pris pour devise les deux 
vera de Molière : 
La scindais dn monda ail ce qui fait l'offensa 

Travailleur Au 2 mars. Il est édifiant 
Coiiiui* il n'est point signé, l'on ne peut 
douter que la rédaction n'en assume la 
responsabilité. 

A QUI LE P»KTEt 
Rien e'esi plus comique et a.m mairoctif à la 

foia que de rbir en ee moatsni uws les partie 
bourgeois t'arrmeb?r marnaittanaai la mémoire 
ds Victor Hufo, chtcua la revendiquant, comme 
' aoe. 

i Le ffmd patriote ait à nèfle t a cltniect 
Isa aaiionaiialea. 

« La iu»*aai dea Châtiment* naos appar
tient f » hpnateat Masot-dimet reemauicataM. 

Cathouquea, royaliatea, 
tuntf.es, librea-penaeurs, 
a'eflorcent, par de bennes rai 
eiciiuivement pour eux l'œu 
paothéonlae. 

Le fait estqu'ili 

lors dea engagements pour la 
m<>in« expédition eliinotae. Paris, In grand-
vilte natkmatlsU qui compte eu.000 patrio- . , , „ - - „ mH 
tarda fournit tout juste W) engagés. Le» chefs L tSTHIT 0 HIER ET D'AU 
et soldats nationahfetes restèrent è Paris I -
pendant que te danger était é Pékin : prêts | ^ « ' choie parfaitement légitin 
a partir pour Pékin si le danger eût menacé cAer ° ""'" 
Paris. 

Aujourd'hui la Libre Parole noua fournit 
un nouvel exemple de cette façon partlcu 
Itère de comprendre les devoirs du pa
triotisme. 

On sait que tes Algériens ne sont astreints 
qu'à une année de service militaire. Or un 
j'iurnul d'Alger annonça, par manière de 
plaiianieriei queM. Edouard Drumuutavait 
voté le lier vice de deux aaa al son applica
tion H rAlgérie. 

Vous devinez rémofion du député d'Alger, 
M l'Mouurd Dcunioiit, qui fait proUihter dans 
son journal contre cette « accusation. • 

tutte du lendemain Mai* cette i 
être aryuise honnêtement, an 
/ ordre, la tempérance Péconom 
jamêit mtttrt la richesse avant 
le gain arant la probité. 

"louelaunn mus dit vue eeasf 
ilever autrement que par t ûtêté 

te traçait et t économie, fuyes-te t 

A u x M a i x 4 
« « « • 

jtion, dit la Libre Partie, avait 
aenter le aervice militaire en 
qu'elle le réduisait en Prince, 

L'injustice aurait consisté à demander aux 
électeurs anttsèmites et nationalistes de M. 
Drumont un teaaps de service éga' à celui 
qu'DTi ferait en France. 

Kntre son intérêt électoral et ses senti* 
rrifiits de patrioUatne. te député de la France 
aux Français n'a'pas longtemps hésité. 

Le* électeurs et l'élu se valent t 

B i p I bip ! hurrah t pour la raina 

Voici une nouvelle qui va porter la joie au 
-i>urde tous le* malheureux qui crèvent de 
misère, tys le pavé des grandes villes anglai-

is et des Irlandais qui meurent de faim dons 
urs campagnes' 
La reine Alexandra portera a la cênjmo-

..jeiluaouronnenient une nouvelle 
Rpéciatement è cette occasion, 

s de i 
i même simnltinément é ( 

les fractions de la bour 

ise k laquelle ni psr sei 
ie il n'sit jamais appartenu 

"I étranger. 

déitatéresa* des fêtes officielle 
fraternelleraeni la main de D 
tenté de rire de la coacurre de t i frères 

DÉPÊCHES ANGLAISES 
Dernièrement, un détachement de six 

cents Anglais se tance à la poursuite de 
l'insaisissable Dewet. Naturellement, les 
poursuivants font buisson creux. Seule
ment, comme il ne leur est pas arrivé 
de rencontrer sur leur chemin un seul 
commando boer auquel ils puissent,selon 
l'usage, abandonner leurs vêtements, ces 
vaillants guerriers reviennent au camp 
complètemeut équipés. 

Stupéfait, puis charmé de ne pas voir 
ses hommes revenir en chemise, lord 
Kttehener s'empresse de télégraphier au 
War Office : 

« Nous avons pris six cents fusils et 
six cents équipements complets A De-
met. a 

gt Londres illumines 

Une proposition tendant i faire nnm-
mer une commission, composée de mem
bres des deux Chambres et chargée de 
faire une enquête sur teus les contrats et 
achats auxquels a donné lieu la guerre du 
Transvaal, a été présentée à la Chambre 
des lords. 

L ATTITUDE DU GOUVERNEMENT 

Le gouvernement l'a combattue en pré
tendant qu'une enquête de ce genre nui
rait à la gierre, car les officiers dont la 
gestion serait incriminée ne pourraient 
plus s'occuper de leurs fonctions régu
lières et, en outre, uue enquête dislaque-
(ait tous les services. C'e4ce qu'a dé 
lord Saiisbury. Hast certain que l'o 
peut faire revenir d'Afrique des offl 
pour témclgner en Angleteire devant une 
commission d'enquête, mxis cependant, 
si ou les remplaçait les choses n'en iraienl 
pas plus mal. Car enfin, si ces officiers 
étaient malades, faite prisonniers ou tués 
on l«ur trouverait bien des surcesst 
[A vérité est que le gouvernement ne veut 
faire d'enquête que quand cela est abso
lument nécesaaire et que, comme l'a dit 
lord Rosebery, on ne fera d'enquête que 
quand la guerre sera finie et à un moment 
où seuls lés antiquaires et les historiens 
iWérwwont à <a ehoa» 

a Ou même simultanément ». Notez ces 
trois mots-là. Confondre à dessein les 
d:ites, c'était le procédé de la Dépèche. 
Procédé hien vieux, puisque déjà Pascal 
s'en indignait dans ses Lettres à 

tncial. Décidément, l'on est trop expert 
n casuistique, dans le P. O. F. L'on y 

connaît et on y pratique trop les expé
dients commodes du probabilisme. 

L'œuvre de Victor Hugo, nous vient-on 
r.1, ne fut pas utile au proléiariat. En 

etUt, celui qui, la moitié de sa vie durant, 
es fit l'apôtre de la toléntnce.de la pitié,de 
la justice, de lapais, doit être indifférent 

s prolétaires. C-lui qui, pendant trente 
iées, réclama l'abolition de la peine de 

mort, et, depuis 1849. défendit le suffrage 
universel et la liberté de la presse, réel* 

l'enseignement gratuit pour tous aui 
trois degrés, exhorta la France à secoue: 
le joug de Home, fit, le premier et quatn 
ans avant la loi d'amnistie, entendra des 
paroles de clémence et demanda que les 
virements de la Gommnue fussent ou

bliés, celui qui cria : gu rre à la guerre, 
dont toute l'oSuvre exprime un si profond 

liment de commisération pour les 
aérables, qui exalta le gueux contre le 
riche et le faible contre 1<J puissant, celui-
là n'a le droit ni au « M M ni à la recon
naissance des déshérités. Qu'il est donc 
ridicule ce panthéonfsé et ridicules aussi 
ceux qui, à l'occasion de son centenaire, 

dirent, avec une piété filiale, lui renou 
eler l'hommage de leur pieuse admira' 

tionl 

On t ja t'importerai ii haut dam la' naées. 
Viuèra, qna ta tourbe oo II naît t'engendra, 
La pista* at la aurai*. Ici cria at le* note*, 
Lea ?oix, lu pas, la bruit, tout l'evinoaira. 
Ta britani te* denti daaa t« hanche, S »i?*re 
Kn vain ta t* tordrai, reptil* «poavanié. 
En tain tn ta tordrai, enerrluni deiyaesta 1er» 
Ta na verras plaa ma qu'un; intmeaso elart* 

u traire, ah I la 
[•.lie aura 8 arc; 
* précieuses, et 

quail. païaU-il, 
Lia nouvqie.au 

uvelle est une merveille! 
mptuosité. 
uvelle 
npOrii ix.aemés de piar 
point de contact de ce* 

;, scintillera te gros diamant Indien, te 
Knlûnoor, te plus beau des joyaux anglais. 

On se sait combien de centaines de initie 
francs vaudra cette parure. 

Et, ajoutent certains journaux anglais, la Ali'x.-unira 
il sied à la 

grand pay 

de la 
de notre 

lors du couronnement. Songez donc. 
impériaux et le plus gros diamant du 

monde. _ 
Hip ! hipl hurrah pour la Queen ! 

I ls rient jaune 1 

Les j(nirnaux de la coalition aiiii npubli-
caine conUnuent à s'esbaudir A ta pensée 
des prochaines élections législatives. 

Ils en sont ravis avant. Ne leur an KUMM 
pas rancune. C'est une revanche anticipas 
qu'ils prennent sur le chagrin qu'elles 

(useront après. 
Chaque jour, ils nous répètent que te 

Îouvernement se sent perdu. Lea préfeta, 
toeaUU, envoient des rapports désastreux. 

A la ptece Beauvsu on commence à parta
ger leurs craintes. 

Les renseignements les plus sérieux 

Sormetlent d'affirmer quo cela est lu venté 
e tontes pièces. 

Mais sans aller chercher mille autres 
raisons, il nous suffit de celte et : les natio
nalistes l'affirment, donc ce n'est pas vrai. 

JEAN DU NORD. 

t travaii, 
/tme/mme 
i vertu, mi 

on nom pose les méat 

Les quêtes faites soit à l'éciiae, toit a Jtmt 
sjte, en »ue des prochaines élections, seeUHstes 

un maire peut-il tes aulorieer at a-t-ll te 
droit de tes interaire T 

La repensa est fiette : Lw cas oo h tes sneat 
fient que les cures, eoos la juridiction de rev». 
qae, saat en pleine po>ssaaon du prenait «W 
permettre que telle ou teoe personne, tassa VU 
leile association, tei ou tel corps, vieaat aaaV 
eiter la ciiarité dea Idèles réuni* awoat ée 
l'aatel. 

Sans chercher à établir qoe ce droit est aaaar-
ioone a Wrr»ii» réftemaats troo aonvesM ata-
toaaaa. nous ferons remarouar qu'il ae r a i l 
pasdœ.rr s charitablea. dUuandooa msmtJm 
MUfrw et que lea membres du bureau ate mum-
laitance ont le droit de q.ftier -mm*mmt> ' 

' 'v->ir f. LAMAT. Désaveu* faiimmà 
auvretiaiu 1rs édifices reiifiêun j 

a antres anatea 4 oVisaiette, aaat 
ir.iueot '—*"*•'— —i nr i sann qai 
vec Uni d'udaur pour te salut es 

><;vragMaesM*t aaaûaiaUatif aaat 

« Ua oo. lectea faites h domicile pstémmmt-
•onoea qui nappenianBeat ai au bureaa 4e 
bieofsHance ni aux fa briquet mot ami asiates 
a la mendicité et punie- des mêmes peines. • 
Ui maire ne peut d u c pa* autoriser m «*M 

défend ie code oénal et, en retaaeaW, U eat 
évident qu'il a le droit d'interdire ei de rtiha-

preaente psr H. Waldeck-

Beaurenair 
Peu imuorre, du reate, la solution 

Ii est euenuei d'interdire et de faire 4 
procès-verbaux qui, plut 
— le projet de loi 

Nos Dépêches 
Pardi télégraphique at téléphonique 

R 

a 

Kl 

u» 
S. 

D qn« 1. cUI pfofoad, éi. 

m.dlocr. 

. C.Ù poi 

™ ««' 

Il lortir. d. 

p.. poor L'ail 

p ii a . , . . • , 

• " • " • • • • ' -

rn§i, Immobile , 
n-dettat d'ini 

{qnillî 

tu dtna 1a aaa, 
•t lire iDipnr, 
1 iooaaana. 
ra dsat l'sanr. 

car, «ipire, on l'ad 
[taire -

ta croie l'abriter 
x poar tear dira i 

Un aifle a aeeeé Ife a«i lisait de l'eaparter. 

L\a Muse garisienne 

Dimanche sut 1» place des Vcngcsenvahie 
ir une foule émue, une jeune fille a cou-
inné le buste de Victor Augo. 

MUe JEA'l :-B OIBARD 

La Chambre 
SEANGE DU MATIN 

La séance est ouverte à 9 h. son* at 
présiden<v 'le H Deaohanel 

La Près dent adresse, au nom de tous ne* 
collègues, l'expression de ses regrets, de aas 
sympatbiesetdesaa voaux a M WnMecii-

de l'accident que l'on 

LI BUDGET DE LA GUEIII 
La Chambre reprend la dtecttaatoa «a 

budget J..' la guerre. 
M l'amiral Rieninier. — J'ai été eoasiam-
*nt hoaU.e a l'.n.àutioaen France d'amearta 

colonial. \.nrofois, las troupes coioniatea s* 
étaient réparties dans les différents 
On I 

t oo caaMtitoei le corne d'af-
mée colonial t il aa faut paa enforer a n 
homcrmUop jîuoee aux eoioniea. 

La mmiv 
dit qu'il i 

l'arme*, lama»*, tient laL 

de l'arsate. U 

Elle a vingt aaa cette M 
lea yeux espiègles, les cheve 

n- son ch-f. 
M. 1 Hmiral Rieuniar. - 1 
é: as oawait nae taira éa i 
naît dïja qaana U était b I1 

aique. 
M. lapréeidaat. 

question. 

torsade au sommet de la tête ; elle' s e u l e ainsi qu'on dirige 
tremblement, l'émotion, la gaucherie nécea-1 b arois-) 

Vis Fatlt Contribasabsi | asires pour qnt son geste ne fut pas ridi-j ^J*- f i L"_' l *g 
iemle ou anses insupportable oja'tnc atlaaaViTJ 

laPouree.it
tuntf.es
nouvqie.au

